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SCIENCE FICTION 
commentaires 

L'OEUF DU DRAGON 
Robert Forward 
Laffont, coll. Ailleurs et 
demain, 1984 
Voici 500 000 ans, l'onde choc 
d'une nova atteint la biosphère 
terrestre. Des mutations pertur­
bent l'écosystème, des anthro­
poïdes redressent la tête, 
déplient l'échiné... 

En 2020, une postulante de 
doctorat qui fait des recherches 
pour prouver l'existence d'un 
cinquième trou noir à l'inté­
rieur du soleil détecte l'arrivée 
dans le système solaire d'un pul­
sar, étoile naine d'à peine vingt 
kilomètres de diamètre et tour­
nant sur elle-même quelque 
cinq fois par seconde. À partir 
de ces prémisses, Robert For­
ward, pionnier de l'astronomie 
gravitationnelle et chercheur de 
renommée mondiale, nous 
entraîne dans la plus formida­
ble aventure jamais imaginée. 

L'humanité de 2050 décide 
d'aller étudier de plus près le 
phénomène et, grâce à une 
invraisemblable imagination 
soutenue par une technologie 
sophistiquée, elle réussit à met­
tre sur orbite rapprochée — 
moins de 400 kilomètres — une 
capsule habitée. Ce seul exploit 
— qu'il suffise de rappeler qu'il 
règne une gravité équivalente à 
67 milliards de fois la nôtre à la 
surface de l'étoile observée — 
très bien décrit et expliqué par 
Forward, aurait pu être l'uni­
que matière de base du roman. 

Mais non. Voici qu'on détecte 
des signes d'une vie intelligente 
sur l'étoile, une vie régie par les 
interactions nucléaires fortes au 
lieu des interactions électroma­
gnétiques faibles qui façonnent 
la nôtre, une vie intelligente qui 
évolue un million de fois plus 
vite que nous. 

L'inévitable se produira: 
les explorateurs encapsulés, 
stupéfaits, reconnaissent l'im­
possible et entrent en communi­
cation avec les Cheela, alors au 
stade de notre préhistoire. Mais 
vingt-quatre heures plus tard, 
ils en sont à l'empire romain et, 
encore une journée plus tard... 

Un livre grandiose, quoi­
que difficile d'accès à cause de 
son audace scientifique, un 
livre qui, si on s'en donne la 
peine, nous donne à profusion 
cette denrée si rare et si sublime 
qu'est l'imaginaire scientifique 
poussé dans ses ultimes retran­
chements. 

Jean Pettigrew 

LA FIN DU A 
A. Van Vogt 
J'ai lu, n° 1601 
1984 
La mode est aux suites et Van 
Vogt a dû succomber lui aussi à 
la pression des fans et éditeurs. 
Mais là où Clarke et Asimov 
rajoutent à des oeuvres parfois 
poussiéreuses, Van Vogt ne fait 
qu'oeuvre de délayage. 

Il faut bien le reconnaître, 
au moment de la distribution 
des talents littéraires, Alfred 
avait sûrement égaré sa 
gamelle. Conquis par diverses 
pseudo-philosophies, fidèle 
adepte de multiples charlatane-
ries, il fut le jouet de leurs 
influences. Elles ont marqué 
son oeuvre du sceau de cette 
confusion qui ajoutait à un 
texte touffu une apparence de 
profondeur. 

Il est triste de voir ce vieil 
auteur qui n'a plus rien à dire 
reprendre le collier. Le monde 
des A et Les joueurs du A, 
romans somme toute classi­
ques, à l'intrigue complexe, 
avaient séduit; la suite, La fin 
du A, w tout pour déplaire au 
lecteur le moins exigeant. 

Cherchant à nous faire 
partager sa passion pour la 
s é m a n t i q u e généra le de 
Korzybski, Van Vogt nous livre 
un texte sans originalité, 
ennuyant. L'illusion ne joue 
plus: le radotage ne masque 
plus la terrible absence de talent 
de l'auteur. Un livre inutile 
donc, à éviter absolument. 

Gaétan Godbout 

LA FEMME INFINIE 
Anthologie de Pierre K. Rey 
Autres Temps, autres Mondes 
Casterman, 1983 
Des quinze écrivaines présentes 
ici, nombreuses sont celles qui 
sont encore mal connues et peu 
traduites en français (par exem­
ple, Reed, Dorman, Saxton, 
Hoffman, Emshwiller et 
Raylyn Moore), ce qui fait que 
le plaisir de la lecture se double 
de celui de la découverte. Quant 
aux textes, s'ils couvrent un 
éventail très large de tons, de 
styles, d'intérêts et de préoccu­
pations, on peut souvent y rele­
ver de sombres éclairs d'ironie 
et d'humour noir, un regard qui 
se veut neuf et critique, posé 
avec lucidité sur notre monde, 
un puissant désir de change­
ments sociologiques et de redé­
finition profonde des rapports 
humains, une présence obsé­

dante, quasi récurrente, des 
thèmes de l'affirmation de la 
différence, de la naissance, de la 
quête de l'identité personnelle, 
et surtout, un grand souci d'in­
t é r io r i t é , d ' i n t r o s p e c t i o n 
psychologique. 

La majorité des nouvelles 
sont d'une qualité supérieure 
et, en toute justice, il me fau­
drait toutes les citer. Mais je me 
contenterai d'attirer plus spé­
cialement votre attention sur 
celles qui m'apparaissent les 
plus impressionnantes: «l'effet 
boule de neige» de MacLean, 
sociologique à souhait; «Fun 
Palace» de Moore, réactualisa­
tion du mythe de Circé; «Nu et 
apeuré, je disparais» de Piser-
chia; les poignants «Génies 
génétiques» de Mclntyre; «Le 
test» cinglant de Le Guin; le très 
vampiriquement cryogénétique 
«Dégel» de Tanith Lee; et sur­
tout, surtout, le texte véritable­
ment exceptionnel qui conclut 
ce livre, terrible et émouvant, 
«Vos visages, ô mes soeurs! Vos 
visages inondés de lumière!», 
de Racoona Sheldon, alias 
James Tiptree Jr. Un authenti­
que chef-d'oeuvre. 

Ami lecteur, crois-moi, les 
anthologies de ce calibre-là, 
entièrement inédites en fran­
çais, sont rares, et maintenant 
que Casterman interrompt hon­
teusement sa belle collection 
«Autres Temps, Autres Mon­
des», tu peux verser quelques 
larmes amères sur tes plaisirs 
perdus. 

René Beaulieu 
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LE SOLEIL PAS A PAS 
Walter Tevis 
Présence du Futur, Denoël, 
1983 
Walter Tevis a déjà affirmé que 
tous ses romans n'étaient que 
des études psychologiques sur 
des alcooliques pathologiques. 
Ou bien quelque chose d'appro­
chant... 

Sans vouloir partir de 
rumeurs, je crois qu'il y a beau­
coup de cela (d'alcool?) dans ce 
roman qu'on pourrait sous-
titrer «Confessions d'un enfant 
du prochain siècle», il est vrai, 
mais dont le style, le propos, les 
personnages et l'atmosphère 
me semblent surtout distillés 
par F. Scott Fitzgerald avec, çà 
et là, quelques gouttes de bon 
vieux Faulkner pour corser le 
tout. En gros, et en détail, tout 
aussi bien, il s'agit ici des souve­
nirs de Ben Belson, grand 
financier très cultivé et un brin 
décadent, qui se livre aux joies 
perverses et ineffables de l'in­
trospection et du monologue 
intérieur dans un contexte de 
space opera jeté cul par-dessus 
tête avec une planète entière 
dans le rôle de divan à freude-
ries. 

À part cela, c'est plein de 
femmes et ça psychanalyse sec 
sur un peu tout. J'ai l'air de me 
moquer comme ça, mais c'est, 
d'abord, très bien écrit, et 
ensuite, tout à fait passionnant 
si, comme moi, on aime le 
genre. Évidemment, Tevis n'a 

pas tout à fait réussi à donner 
une vie et une réalité parfaites à 
son personnage «plus grand 
que nature», mais le roman 
contient aussi une mémorable 
peinture de l'existence dans un 
New York à demi-abandonné, 
en proie de la pollution, à la 
pénurie et à des hivers assez 
effroyables qui donne une 
image tout à fait délectable et 
réjouissante d'un des avenirs 
probables de la mégalopole la 
plus inhumaine de l'Occident. 

Martin Brown 

LES ROBOTS DE L'AUBE 
Isaac Asimov 
J'ai lu, n" 1602-1603 
1984 
Tout comme Fondation fou­
droyée, Les robots de l'aube est 
inutilement long. L'inspecteur 
Baley retourne enquêter dans 
les étoiles mais il a perdu sa con­
cision, sinon sa sagacité. S'en­
suit une avalanche interminable 
de dialogues plus ou moins inté­
ressants qui font stagner l'ac­
tion. Si action il y a bien sûr. 
Car si on enquête sur un «robo-
ticide» somme toute banal, les 
pérégrinations du terrien agora­
phobe sur Aurora ont tout du 
resucé: Face aux feux du soleil 
et Les cavernes d'acier nous 
avaient dressé l'horizon com­

plet des difficultés générées par 
les contacts entre ces civilisa­
tions intérieures/extérieures. 

Par contre, les cinquante 
dernières pages du deuxième 
tome — à peine dix pour cent du 
roman — valent le détour. Le 
bon docteur nous convie à une 
conclusion enlevée de l'enquête 
et, surtout, réussit ce qu'il avait 
totalement manqué dans Fon­
dation foudroyée, à savoir réu­
nir en un tout unique ses trois 
grands cycles: les Fondations, 
les Robots et les Baley/R. 
Daneel. 

La boucle serait-elle enfin 
bouclée? Hélas non. Papa Isaac 
nous promet des développe­
ments nombreux. Espérons 
qu'il saura les condenser. 

Jean Pettigrew 

L'INVISIBLE PUISSANCE 
Denis Côté 
Éd. Paulines, 1984 
Denis Côté ne semble pas être à 
court d'inspiration. En effet, il 
a publié, en l'espace d'un an, 
trois romans pour la jeunesse 
et, fait à souligner, ces fictions 
possèdent de grandes qualités 
pédagogiques. 

D'un roman à l'autre, 
Denis Côté se montre toujours 
apte à mener à bien une intrigue 
soutenue et à véhiculer des 
valeurs positives pour les lec­
teurs et lectrices de 10 à 14 ans. 
Sans être moraliste, il ponctue 
son récit de réflexions philoso­
phiques sur des phénomènes 
d'actualité. Ici, le phénomène 
qui retient son attention est 
celui des sectes, alors que pour 
ses autres romans, son analyse 
sociale portait sur d'autres thè­
mes: le sport et les extra­
terrestres. 

Mais revenons au dernier 
titre paru: L'Invisible Puis­
sance. C'est à partir de graffiti 
que Nicolas St-Laurent établit 
des liens entre le meurtre de 
John Goodman (ex-membre 
d'un groupe musical populaire 
des années 60) et l'attentat per­
pétré contre Arthur Grave (un 

historien qui prononce des con­
férences sur l'influence du 
mysticisme dans l'Histoire). 
Ces graffiti sont signés par 
L'Église de Balthazar, une secte 
qui sert de paravent à une 
société secrète oeuvrant pour la 
Grande Purification et dont 
l'objectif est d'abattre les 
Androgynes — car les 
Androgynes sont dégénérés et 
menacent l'équilibre du monde. 

Nicolas poursuit donc son 
enquête en s'infiltrant dans 
cette mystérieuse secte. Il effec­
tue des stages et subit les épreu­
ves nécessaires à son évolution 
mystique, la plupart du temps 
conscient, mais parfois à la 
façon d'un automate. Puis, on 
assiste à un dénouement où 
Nicolas se trouve dans une 
situation de non retour... 

Ceux qui aimeront L'Invi­
sible Puissance éprouveront un 
plaisir semblable à lire les deux 
romans précédents de Denis 
Côté, Hockeyeurs cybernéti­
ques (Éd. Paulines) et Les 
parallèles célestes (Éd. Hurtu­
bise HMH), qui viennent de lui 
valoir le Grand prix de la 
science-fiction et du fantastique 
québécois. 

Susy Turcotte 
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